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UNE J E I t m ^ . A A N Œ R I . 

ÊMJÈVEÉ A P À R i r 
EST DÉVALISÉE ET ABANDONNÉE 
DANS LA FORÊT DE S. GERMAIN 

• Tari». 13 jaav . — O s t I B C b.eu curieuse 
•Tenture que ce l le qui est arrivée à une Jeune 
fciulan.uiT' de C o i n i e i l l e s - e n - l ' a n s i s , Mme 
I':1 nie t i c Leuiuuie. 2- au». 

Lu plein Paris , presque en plein Jour, el le 
i M enlevée pur «Jeux inconnus , e m m e u c 
dans la forêt de ga int -Ueruia iu . et abandon
née en pleine nuit après avoir été dépomi é» 
de son manteau et de son s a c . 

Voici c o m m e n t se produisirent les fa i t s , 
(eut que le* a racontés la mère de la v ic t ime 

II * .a i t environ 17 n. 30 . Ma «l ie sor taut 
(l'un grau.i n iagas iu de nouveautés a t tendai t 
aon autobus à l a u g l k du boulevard liuti.-s-
jnanu et de lu rue L'iluuiartln. Les portière* 
en é ta ient ouvertes . Brusquement , ma Mlle 
rei.ut uu violent coup ne côté , tut sou levée uo 
t u t e et je tée dans l'auto, qui démarra .1 toute 
Yiiaaae. 

L a lavdivid» tr.-s blond, de te int mat . pou-
vant avoir T. a n s , lui mit nn revolver sous 
ta ne», toi disant : 

— 81 tu cries, tu M morte : 
.L'auto paasa lu porte Maillot, g a g n a la 

forêt de S a l n t - U e n u m u . » ' 
fis plein bois, l 'auto s toppa. I * chauffeur 

descendi t a ins i que son compl ice et ordonne
ront a Paule t te de les suivre en lui déclarant . 
d u res te : 

— Noua ne vouiou» nue ton argent . . . et ne 
cria pas , on bien je t'ouvre l e nez . 

fit l 'on d'eux lui mit sous la gorge uu 
c c c t a a u . 

Ma flUe effrayée, descendi t de voiture . Les 
bandi ts la dépouil lèrent alors de son sac ù 
n a i n , de aon m a n t e a u de loutre, qu'el le ve
n a i t d'acheter 2 . 3 0 0 francs , et de son para-
tûuic. l ia voulurent m ê m e lui Oter sa r o t e 
tuai* cédèrent A s e s prière*. 

E n s u i t e i ls s 'enfuirent A toute allure. Au
p a r a v a n t , c o m m e la voiture d'uu maraîcher 
U n i barrait la route, le chauffeur a v a i t nie-
n a c é la coB-' -vcteur. Ma tille l'a n e t t e m e n t 
« • l a n d e roi crier : Si tu ue uou» la isse* pas te 
« o a m l n libre, j e te brûle t. 

l i a Aile, la i s sée seule en plein bois, dans 
la nuit , aea épaules et ses bras n u i c ing les 
par la vent chargé de pluie, gre lot ta i t de 
terreur e t de freid. Elle courut au hasard, 
dfo l t devant elle. A u bout d'environ deux heu
r t* de marche , e l l e aperçut une pet i te lumière 
e t M dirigeait vers e l le , lorsqu'un automobi 
l i s te , M. Beaujerd , brocanteur, A Saint-Ger
m a i n , s'arrêta devant ses s i g n a u x e t accepta 
d e la conduire jusqu'au commissar ia t de po
l k a L e eemralsaalte après avoir enreg is tré !c 
récit d e la pauvre f e m m e , lu fit reconduire en 
t a x i 4 «on domici le . 

UN CHAUFFEUR ASSASSINE 
PARSESCUENTS 

Les conférences 
/ M?ÂJhïWmiM* Annales* 

à Ronbaix 

La victime: LE CHAITFEUR PEHETTO 

•rie* W"rld photos.) 
E U G É N I E F i n i GEORGES LOOS 

l'amie du criminel l'assassin 
mai ont tué le chauffeur Peretto pour le voler 
«f acquérir ainsi la somme nécessaire à leur 

retour en Alsace, d'où ils sont originaires. 

LA PL\SliETNDOCHINOISE STABILISÉE 
Hano i , 10 Junvier. -— Le gouverneur gé

néral a communiqué la masure prise avec la 
B a n q u e Ce l ' Indochine par b n n e l l e la piastre 
ladoeh ino l se se trouve staMlt«ée de fait an 
ta in de 10 francs. 

La Féerie au théâtre : 
de Shakspeare à Barrie 

PAR 

M. ANDRÉ MAUROIS 

On aurait entendu hier une mouche voler pen
dant que M. André Maarois contait des histoires 
i ses auditeurs des Annales. C'était l'auteur de 
Afeipe qui parlait plus que celui de Disraeli et ces 
histoires-là étaient un peu des contes de fées, dont 
les grande* personnes sont aussi friandes que les 
enfants... quand c'est M. André Maurois qui se 
fait le conteur. 

A l'écouter, nous eûmes tous pendant une heure 
charmante l i m e délicieusement naïve de Jean de 
L a Fontaine, qui se promettait un plaisir extrême 
à entendre l'histoire de Peau-d'Ane. 

Bien que nous vivions à présent sur le plan 
industriel, ainsi que le disait le brillant confé
rencier, voilà une excellente preuve par le fait que 
notre esprit conserve cette aptitude à l'illusion, 
cette faculté de concevoir la féerie dont M . Mau
rois a recherché les causes. N'est-ce pas parce que 
nous sommes encore bien près de ces ancêtres pour 
qui c'étaient là des dispositions naturelles, plus près 
encore de notre enfance qui vivait dans le mer
veilleux ? 

Pour nous, sujets de l'âge industriel, l'accession 
dans le monde de la féerie est d'abord une ques
tion de décor. Faisons abstraction du visage 
moderne de nos villes, transportons-nous par la 
pansée' en quelque solitude champêtre où les formes 
des êtres inanimés se prêtent à la métamorphose. 
Le génie de l'écrivain aura vite fait de peupler ce 
lieu propice des fantaisies de l'imagination. Ainsi 
surgit le Songe d'une nuit d'été, de Shakspeare. 

Cette nuit d'été, celle du I " mai, la Nuit de 
Walpargi». selon les uns; mais plutôt la Nuit de 
la Saint-Jean, la plus courte de l'année, serait 
douée d'an mystérieux pouvoir. Les feux allumés 
cette nuit du 2 4 juin dans certaines de nos cam
pagnes resteraient en témoignage de l'ancienne 
croyance populaire. 

En cette nuit-là, l'illusion verse son baume sur 
les infortunes humaines Dans l'œuvre de Shaks
peare, où passent le nain Obéron, la fée Titania, 
le lutin Puek, nous la voyons, par l'effet d'une 
plante merveilleuse, répandre ses sortilège* sur de* 
être* qui viennent animer une forêt de rêve à 
Athènes, jusqu'à rendre la fée elle-même éprise 
d'un rustre qui porte le masque d'un âne. Illusion! 
Heureusement, tout s'arrange au réveil. 

L'écrivain anglais Barrie a transposé dans notre 
époque la fiction du Songe d'une nuit d'été. U n 
personnage mystérieux, qui mène tout, si vieux, si 
vieux qu'on ne peut le dire parce que la police 
s'en mêlerait et qui n'est sans doute que le lutin 
Puck, a réuni dans la nuit de la Saint-Jean des 
invités qui ne savent pour quel motif. C'est qu'ils 
ont ensemble quelque chose de commun: ils ont 
pris à un moment dans la vie, ...union, carrière, le 
mauvais tournant, ils voudraient revenir à ce 
moment, faire l'autre choix, convaincus que leur 
infortune dépend de l'événement. Ils sont exaucés: 
précipités dans une forêt mystérieuse qui n'appa
raît que cette nuit-là, ils peuvent reprendre leur 
décision. 

Hélas! la forêt les rend aussi malheureux, aussi 
coupable* qu'ils y étaient entrés: leur bonheur ne 
dépendait pas de l'événement, mais de leur carac
tère: pour être devenu grand financier, le maître 
d'hôtel voleur n'en est pas moins resté voleur et cet 
époux reste encore sans foi auprès de celle qu'il 
regrettait de n'avoir pas choisie et de qui dépen
dait, disait-il, son bonheur. 

C'est très bien de conter d'enchanteresses his
toires, avec cette élégance, cet art consommé de la 
diction qui rend l'attention palpitante... Cependant, 
M. André Maurois sait que l'auditeur aime empor
ter de ces causeries comme un petit lingot de 
vérités pures que l'on peut regarder et caresser de 
temps en temps. 

On en trouvait plusieurs diluées dans sa cau
serie; mais le subtil psychologue, après avoir pris 
texte de la pièce de Barrie et d'autres ouvres 
contemporaines pour exprimer l'avis que tous les 
grands thèmes peuvent sans cesse être traités et 
refaits, nous laisse cette utile pensée que l'homme, 
au lieu de confier sa destinée aux événements, peut 
agir sur ceux-ci, les modifier à son égard par la 
volonté. 

A T . 
• 

L'&ECTION LEGISLATIVE 
DE M0NTDIDIER 

Notre exce l l ent confrère le « Journal 
d 'Amiens », publie la note su ivante : 

Bien que la date de l'élection législative de 
Montdidier ue soit pas encore fixée officielle
ment, la cainp.igiie est commencée. 

Les socialistes S. T. I. O. ont désigné comme 
candidat M. Rodolphe Tonnelier, conseiller tnuni-
cip.V d'Amiens. 

Les mdieatix-socinlistcs. nffiliés A la rue de 
Valois, ont choisi M. Dniicedaiiie. conseiller 
général rie l'Aisne, avec l'arrière-pensée évidente 
de reformer lf Cartel an second tour au profit 
du socialiste. 

Il reste à désigner I.' rjndid.lt de l'arrondisse
ment espaWe de faire sur s.in nom la eoneen-
tratioa républicaine. Vons croyons que ce sera 
fait proehainement. 

On sait qu'il s'uuif de remplacer M. le 
comte de Lupel. décédé. 

Outre les n o m s que cite le « Journal 
d 'Amiens ». on a déni prononcé celui de 
M. La ut 1er, directeur de « L ' H o m m e Libre ». 
démiss ionnaire du par'l .udical soc ia l i s te 
h :•< do la formation du minlrti re Tardleu. 

LIS HIVERS DOUX 
On a beau annoncer des séismes et des 

cyclones — et peut-être même à cause de cela 
— l'hiver, le grand hiver qu'on avait annonce, 
ne vient toujours p a s . S a u f dans les manta-
tmes, où la ne ige est arrivée à. son heure, mais 
l>as toujours en quant i té énorme, il pleut 
abondamment, surabondamment même, par
tout et, e n face de ee déluge, dans le \ e n t et 
dans la brume, nombre de çrens se demandent 
si. cette année encore, les saisons sont à l'en
vers et si nous allon« cont inuer la série des 
t i v e r s doux qui dure depuis p lus de dix ans. 

J'entends bien : on va m e dire : « E t celui 
de l'an dernier fut-i l donc bénin? » Evidem
ment, j 'en conviens, il y eut trois semaines 
rudes, mais qn'est-ce que trois semaines alors 
que le froid devrait normalement durer qua
tre mois et p lus? 11 n'empêche que 1A tcnipé-
rature actuele est désastreuse, l a végétat ion 
part déjà, ça et l à ; les bourgeons des rosiers 
et des iilas montrent les f eu i l l e s ; v ienne le 
gel et adieu les fleurs et le reste. 

U n peu d'équilibre serait le bienvenu au 
thermomètre comme a u baromètre. Les hivers 
anormaux sont toujours une mauvaise affaire; 
îi'ouhliasa* pas nos v ieux proverbes qui nous 
al l irment que : 

Si l'hiver est d« froid trop chiche, 
X» fsit pas le paysan riche. 

I l est vrai que celui-ci es t f o r t laid. Mais 
cela ne veut p a s dira qu'il nous réserve une 
revanche au printemps. . . 

A u cours des siècles, on> a vu plus d'un hi
ver anormal. E n 1421, l es arbres fleurirent en 
mars et les v ignes en avr i l ; on eut des cerises 
dès ce dernier mois . E n 1520, il n'y eut p a s 
une seule ge lée ; en 1538, les jardins se cou
vrirent de fleurs dès le moi s de janv ier ; e n 
1572, l 'année de l a Saint-Barthélémy, les 
arbres bourgeonnèrent au débat de l'année et, 
des février , les enfants dénichaient les 
oiseaux. Cette année-là, et auss i en 1585, à 
Pâques , les blés étaient prêts pour In moisson. 

E n 1622, on n'alluma p a s les cheminées 
une seule fo i s et les arbres furent en fleurs 
dès février. E n 1709, jusqu'à la fin de j a n 
vier, le t emps fu t d'une douceur surprenante. 
Pu i s , tout à coup, le froid devint si vif que 
ia Manche et la Méditerranée gelèrent et 
qu'un nombre considérable de gens mouru
rent. E n 1795-96, la végétat ion était très 
avancée quand le thermomètre baissa, soudain, 
au-dessous de huit degrés et s'y maintint du
rant quinze jours. 

E u 1821 , on vit des pois en fleurs au mois 
décembre et les seip.les étaient mûrs à la saint 
Jean. I l y eut, bette année-là, des vendanges 
très abondantes et un excellent vin. Même en 
Itnseie, on ne souffrit p a s du froid. E n 1824, 
h; thermomètre ne s'abaissa p a s au-dessous 
de six à sept degrés eu France , en Belgique, 
en Angleterre et en Suède. On peut citer 
encore, comme particul ièrement cléments, les 
hivers do 1832. 1835, 1S45, 1859, 1866, 1882, 
1983. 1884, 1888. 

Tout près de nous , celui de 1920 fut excep
t ionnel ; en février, la température était par 
ticulièrement douce; les arbres fleurirent dès 
h début de mars. Souhaitons que, cette année, 
il n'en soit pas ainsi! . . . 

JAC<JCES RozitKi .s . 

• — ' 

Le naufrage d'un hydravion italien 
en Méditerranée 

Dati> l'ila Andros , les funérail les de l'avia
teur italien Borç ia ont eu l ieu avec solennité, 
en présence des autorités et d'un représentant 
du Gouvernement . 

B a n s l'île de ï i n o s , la in»r a rejeté un 
second cadavre appartenant aussi, probable
ment, à l 'équipage de l'hydravion italien qui 
s'est perdu. Le corps a été aussitôt enterré, 
à cause de .-a décomposit ion avancée. 

L'AFFAIRE D'ESCROQUERIE 
DE LA RÉGION DE CAUDRY 

.j le titre • Les rafles de l 'Epargne dans 
la région de Caudry », nous relations les escro
queries dont s'est rendu coupable un ancien 
employé de b a n n i e , ( iustave Place, âgé de 
34 ans. Cet individu, après avoir été fo i ré de 
quitter son emi-loi au Crédit Lyonnais où il 
ava i t commis certaines malversations, avai t 
fondé, commq nous l'avons dit , un cabinet 
d'affaires. Grâce à ses connaissances en matière 
du Bourse , il avait réussi à se voir confier des 
titres assez nombreux qu'il était oaarfré de 
placer le p lus avantageusement possible. 

On sait comment il s'y prit : il vécut très 
largement des ressources que lui procurait sa 
clientèle trop confiante, dont il ne lit d'ailleurs 
que des dupes . 

Lorsqu'il appr i t qu'une première p la inte 
avai t été déposée contre lui et qu'il ne pouvait 
fa ire face aux remboursements exigés par une 
part ie de ses cl ients, Gustave P lace prit la 
fuite lundi dernier. 

D e p u i s lors des plaintes affluent, ce qui 
permet de croire que les victimes de l'habile 
escroc sont nombreuses. On évalue quant à 
présent le montant des détournements à un 
mil l ion de francs. D e ce fait , il est des famil les 
qui connaissaient une certaine aisance et qui se 
voient ruinées. C'est ainsi qu'on s ignale le 
cas de deux ménages de Vies ly qui ont laissé 
entre les mains de Place 180.000 franos. 

Rappe lons que ces pla intes ne se rapportent 
p a s seulement aux escroqueries que l'indélicat 
nomme d'affaires a commises , mais encore à 
des f a u x et usage de f a u x et à émission de 
chèques s a n s provis ion. 

L'AFFAIRE GtMENEZ 
A propos de l'affaide Gltnenez, le détenu le 

Luoe, mort d a n s d e s c l rcons tancs particuliô-
rnient douloureuses . M. Vermesse , maire de 
Lcoe , a a d r e s s e A notre exce l l en t confrère 
t La D é p ê c h e », de Lille, une protes tât^ n 
relat lva a u x a t taques dont furent l'objet le 
decteur J&oqmaroq et l e d irecteur de la prlcon. 

U y a plus de trente ans, crrir.-U. que je con
nais M. le docteur Jacqinarcq. et j'affirme que 
jamais sa réputation de médecin sérieux, dévoué 
«t parfaitement honorable n'a été entachée. Ou 
a prêté à est homme à la fois modeste, distingué 
et délicat, des paroles grossières et crapuleuses 
— le mot s'impose — qui ne sont que trop 
courantes sur les lèvres de ses calomniateurs, 
mais tous ceux qui connaissent M. le docteur 
Jaeqraarcq diront qu'il est impossible que ces 
paroles soient sorties de sa bouche, comme il 
rôpngne que ce praticien consciencieux ait pu, 
un seul instant, employer les procédés indignes 
qu'on lui reproche. 

En le visant, on espérait atteindre également 
M. le Directeur de la Maison centrale, homme 
de devoir, ansai discret que consciencieux et 
juste Ses supérieurs ont d'ailleurs apprécié sa 
haute valeur et son éloge n'est plus ù faire. 

Il n'est que trop évident que cette caniipagnc 
de calomnies n'a pas pu atteindre l'honneur 
de nos deux concitoyens :ellc avait d'ailleurs 
d'antres fins moins avouables encore. 

L'aventure d'un Bruxellois 
tombé malade à Lille 

M. Lefébure, directeur d'un palace à 
Bruxel les , était venu passer deux mois en 
Trance ot tomba malade à Lille. 11 lui fut im
possible durant quelques semaines de retirer 
la correspondances qu'il s'était fait adresser 
poste restante à Paris . 

Pendant cette intervalle, fut émis un chèque 
de 68.000 fr. qui resta sans provis ion. Le Gou
vernement belge réclama l'extradition de M. 
Lefébure qui fut arrêté à Lille et transféré 
à H pr ison de Cnincy, en attendant sa com
parut ion devant la Chambre des mises en accu
sation. 

Mais le directeur de palace n'aura pas à se 
présenter devant les magistrats français ; en 
effet, son avocat M" Vanhoucke a été informé 
télégraphiquement, hier, que la somme de 
68.000 francs venait d'être déposée eB banque 
et que l'ordre de libération de son client serait 
transmis aujourd'hui jeudi à la maison cellu
laire de Cuincv. 

Les détournements de Ramond au Louvre 

L'agent comptable RAMOND qui, comme on le tait, est poursuivi pour avoir détourné 500.000 fr., 
sort du Louvre où la police a perquisitionné dans le bureau qu'il occupait au Musée national. 

DERNIERE 
A LA HAYE 

La mobilisation de la créance 
sur l'Allemagne 

Lu H a y e , lô j a n v i e r . — A l' issue du diuer 
Offert ce soir par la dé légat ion a l l e m a n d e 
aux repnesentaut.s de la France , à la Con
férence de La Haye , une conversat ion très 
importante s os t e n g a g é e au suje t de la 
mobi l i sat ion de la créance sur le Iteich. Du 
cote frança is , on e s t i m e que la 'Banque d e s 
règ l ements in ternat ionaux est l 'organisme 
tout nature l l ement dés igné pour procéder 
aux opérat ions de mobi l isat ion. On e s t i m e 
é w l e m e n t que les emprunts que l 'Etat al le
mand aurait besoin de contracter pour ses 
serv ices publ ics . P o s t e s e t c h e m i n s de fer, 
d e \ raient ê t r e f inancés par la B . R. I. Ainsi 
serait év i t ée la concurrence entre l 'Inst i tut 
bancaire qui aurait pour consexjuenee l'élé
vat ion du taux de l ' intérêt au détr iment 
du Reich lu i -même. 

I l semble que, dans les mil ieux allemands, 
on commence à être impressionnés par l'argu
mentat ion française ; mais les dirigeants du 
Reich craignent de mettre leurs opérations de 
crédit sous la dépendance de la B . R. I., sur
tout pour l'avenir. Vers L'3 heures, iTM. Tar-
dieu et Louciieur se sont retirés, a ins i que M i l . 
Curtius et Wirth. Seul , IL H e n r y Cbéron a 
poursuivi ses conversations avec son col lègue 
allemand, l e docteur Moldonhauer. A minuit , 
l'entretien se prolongeai t encore. 

LA JOURNÉE DE TRAVAIL 
DANS LES MINES 

Genève . 15 janvier . — La conférence d e s 
p a y s producteurs do charbon n'apu encore se 
mettre d'accord sur la. durée de la journée 
de travai l dans les m i n e s . d e s c e n t e et remonte 
comprises . Le groupe ouvrier d e m a n J e la 
journée de T heures . Le représentant du gou
v e r n e m e n t a n g l a i s a proposé 7 h. \/'±, le 
groupe patronal s'en t ient ft la journée de 
S b. Aucun vote n'est encore intervenu. 

M '" NAVRATIL A PARIS 
Par i s , 18 janvier . — M"« H e d w i g e Nu-

vratil arriver, ce mat in I Blarrlta, «'est 
présentée , a 1 (i b., c h e z M. Amel iue . com
m i s s a i r e aux .:.' .'--'ations judiciaire*. Au conrs 
d e s déc larat ions qu'el le H bien voulu noue 
faire, -M"* N a r r â t * a affirme qu'eue n"k»alt 
r ien de c o m m u n a v e c Goby Des lvs qu'el le 
ne conna i s sa i t d'ai l leurs qu ' imyarfa i t emaet . 
Bi le e s t venue p lus ieurs fo i s a l'aria, notam
m e n t en l b l l . 

Son intent ion e s t de se m e t t r e a la dispo
s i t ion de la jus t i ce française , afin de lui four
nir tous les r e n s e i g n e m e n t s qui lui paraissent 
nécessa ires . El le ignore encore combien de 
t e m p s el le restera â Par i s . Au conra de son 
audit ion c b e z il. A m e l i n e , M"* Navrat i l a 
déclaré qu'el le connai s sa i t trois l angues , 
ce l les d'ai l leurs d e s d o c u m e n t s v e r s é s au 
dossier. El le a reconnu tous c e s d o c u m e n t s 
qui lui furent x é s e n t é s e t a m ê m e fourni, I 
leur sujet , d'antres précis ions . M"* Navrat i l 
a déclaré qu'el le a v a i t vu G a b y D e s l y s , m a i s 
n e lui a v a i t j a m a i s parlé. El le a fourni, 
d'autre part, des pièces d' identi té probantes 
é tabl i s sant qu'el le e s t bien H e d w i d g e Na
vrati l , née le S I octobre 1 8 8 4 , a Horn lmos -
tenice, de J e a n Navrat i l e t de A n n a Tespr . 
Au m o m e n t de l 'entrée de M"* Navrat i l d a n s 
le cabinet du c o m m i s s a i r e , ce dernier a en 
1 impression d'une r e s s e m b l a n c e a v e c GabV 
l>cslys. mais il a pu observer q u e sa ta i l l e 
é ta i t plu? petite que cel le de ( i a b y D e s l y s . 

LE COLONEL VUILLEMAIN 
va traverser le Sahara e n avionnette 

avec t a f e m m e et t o n fils 
Alger . 15 junvier. — Le colonel Vul l lemain 

( o m m a n d a u t <le l 'aviat ion d'Algérie, e s t parti 
c e aolr de R a g g a n o , d a n s u n e a v i o n n e t t e 
de 0 0 OV a v e c su f e m m e et s o n fils ftgé do 
quatre ans , pour u n e traversée du Sahara 
f a r le Tanezrouft . vers Gao e t N i a m e y . 

UNE RELIGIEUSE REÇOIT LA CROIX 
DE LA LEGION D'HONNEUR 

Paris , l ô j a n v i e r . — Pur décre t rendu sur 
la proposi t ion du min i s t re du Travai l , es t 
nf-mmée dans la Légion d'honneur, au grade 

o> cheval ier . M m e B e r t h e Houdent , en re
l ig ion Mère St -Bernard . re l ig ieuse prieurs 
do la c o m m u n a u t é d e s A u g n s t l n e s hospi ta
l i sées a Rouen. Ln re l ig i euse compte 51 a n s 
,i(. s erv ices hospital iers . 

Un legs de 400.000 francs 
à l'Institut de France 

Paris , 16 janvier . — L'Ins t i tut de France 
réuni, cet après-midi , eu séance tr imestr ie l le , 
a accepté uu legs universel e s t i m é A 4 0 0 . 0 0 0 
francs environ, qui a é té consent i par M™* V » 
Gibou. Les revenus devront être partagés 
chaque a n n é e en part ies éga le s et a t tr ibuées 
sur proposit ion de l 'Académie d e s Sc i ences i 
un médec in ou S»*un in terne des hôpi taux vic
t ime «Vu- -devoir o u à leur fn mil le si e l le e s t 
dans le besoin, ou encore, â d é f o u t de can
didat rempl i s sant ces condi t ions , A une per
sonne qui aura pris d a n s l 'année un brevet 
d' invent ion e t aura besoin d'être a idée soit 
pour l 'explo i tat ion de c e brevet, soit pour 
cont inuer s e s recherches . 

Un drame à Enghien-las-Bains 
E n g h i e n - l e s - B a i n s . 15 jauvier . — Un 

drame s'est déroulé, aujourd'hui ft E n g h i e n -
l e s - B a i n s , dans une coquet te vi l la « L e s 
T a m a r i s », s i tuée en bordure du lac. 

Depuis s ix s e m a i n e s le d e u x i è m e é tage 
é ta i t loué a M. J e a n Dethlre , représentant de 
commerce . D a n s ce t a p p a r t e m e n t meublé , 
M. Dethlre recevai t de t e m p s à antre 
M"" Bertbc Daubèze . dont le mari e s t capi
ta ine . 

Ce mat in vers 11 h. des coups de revolver 
ont mis la villa en émoi . M. Dethirc vena i t 
Se tuer sou amie alors que M"" D a u b è z e se 
disposait a s'en aller. Puis , retournant son 
arme coutre lui, il a tiré deux autres bal les . 

Le Parquet de Ponto ise s'est transporté 
sur les l ieux. Les m a g i s t r a t s se sont présen
tés à l 'hôpital de Montmorency vers 1 0 b. 
alors rite le meurtrier vena i t d'expirer. 

» 
Une rencontre sanglante 

entre policiers et grévistes 
en Allemagne 

Quatre iués et vingt-cinq blettes 

Cl iemnitz . 13 j a n v i e r . ' — Une rencontre 
s a n g l a n t e a eu lien cet après-midi H Hart -
mannsdorf . près de Cliemnitz . entre les gré
v i s tes et des sans - trava i l et la police. Les 
policiers, a y a n t été bombardés il coups de 
pierre par des ouvr iers , mani fe s tant devant 
le tribunal de l'endroit, tirent feu sur la foule 
des m a n i f e s t a n t s . Ou s ignale 4 tués et 25 
blessés dont 15 gr l fyf ihent a t t e in t - . 

Les m a n i f e s t a n t s , qui menaça i en t de dé
truire uue fabrique dont 1*0 ouvriers é ta lent 
en grève, é ta ient au nombre de plus de mil le , 
tandis que les policiers .n'étaient que v ingt . 

PRÈS DE RIVESALTES, UN CHAUFFEUR 
EST ASSOMMÉ PAR DEUX CLIENTS 

QUI LUI VOLENT SON TAXI 
Perp ignan . 15 janvier . — A u lieu dit « les 

Routa* », près de Salces , sur la route nat io 
na le n" 9, à la l imite ries d é p a r t e m e n t s i!o 
l'Aude et «les Pyrénées -Orieuta les , un chauf
feur de tax i , M. Jean Xtibert. 4 1 a n s , a é té 
assail l i la' nuit par deux c l ients qui l 'ont a s 
sommé, abandonné sur la route e t ont fui 
a \ e c la voiture . 

LES LILAS ET LES ARBRES FRUITIERS 
FLEURISSENT EN YOUGOSLAVIE 

Depuis deux jours, une température prin-
tfi'l .-re règne d a n s toute la Yougos lav ie . Le 
sote'.l brille c o m m e aux plus beaux jours da 
mai . 

On s igna le à l' intérieur du p a y s u n e florai-
sor> prématurée de l i las e t d'arbres fruit iers . 

COURTES DÉPÊCHES 
— Des gsnaaimes pontiSesux qui 'sitsieiit uni 

atroualb U nuit, à la Batiliqn» S»in;-l'ierrs, dwcoi:-
rirent nn indi»Wu suenouillé e«l «Mnblslt... plouf.) 
an» nno ntSM. Ik s'*il*Sf rt*l qu'il avait dsvalifK 
•! nombreux tronc» rt lr- l'onduUirent à Is prison du 
"alican. V. ê̂ a :uzé par .a polie» da l'Etat du 
atitsJi. 
— La entrasse aufflais « KamilUcs » a'*** écïoi.'. 

pian: Point gt-Aacf*, dans Grand-Harbour. Blx 

asst n'e.:t naa en danger. 
— Sea cambrioleura ont pé-.>'tr. dans 1« VattcnJen 

[• usf. i Londres, dnr.:. :.- BerUkiiv, rt--idencs do 
ir tspeneer tfaryon-WiWoa et .>«t e-wpurté pour 
1SO.00O trsncs île bijou*.' 
— Un autocar a «pot» lur la mute r!» Marrakech 
Oiana'st, à 'J0 '.;i!omêtres de Tadnfrt. f n lafton-

air> et deux indisènes ont -'té tué»; aeDt autrt-
idisènes ont été irriêvemcut biclaêa. 

— A partir du 16 janvier, 1» bureau de p.-stes ue 
i Cite du Vatican pourra saaattre des mcndit i i icte 
bar ' in jrieur et pour les par.- i ru,.- -

Dernières Nouvelles Régionales 

DANS LA POUCE. — M. Bloquait, eornmiisai-a 
dû police tiors <-lai»o. ,)e échelon, à Orléans, e t BOBS* 
ii,é coipLuUaatré spécial de poiii-e adjoint, hors dsts», 
S* échelon, OUT les chemin» de fer du Nord, à la 
Ht *ence de I/illa, Su sweplee-ooieut de M. Verùiei, 
mi3 en congé; — M. Peyrou*ère. cjmnii&sairt .d:» 
police moiiile. hors classe, 3e échelon, à la 2e brtfad > 
régionale à Lille, e*t nommé eotnmif^sire ttrieii -
naire de poliee moUie, hors elsss*, -a i i.slon. thof 
d3 la lôe brigade reiionaie. à iter.nes. en rtmijro-
ment de i l . Labonfr*. décédé: — M. Bnastttu, 

i la oiêtne qualité Slrasbouri:. précédemment nmnmé 
ù Tourcoing (Xord) et non installe, est nomme aoni-
nuesaira de police, hors elsss*, 3* échelon, au lla>rc, 
ei ronjpî.vemert d> M. Cbevalier, qui reçoit une autre 

Les di&poâitions du décret du '4 décembre TJ2'J 
nommant commissaire, de police hors classe, 2e éche
lon, chef de la Sûreté à Dijon, M. Cabillaud, cirnmi*-
saire de poli.-e hors classe. 3e échelon, i Tourcoing, 
sont et demeurent rapportées : M. Cabillaud es; 
maintenu, sur ss demande, dans ses fonctions de 
commissaire de police hors clause, 3e échelon, t Tour
coing. 

Renseignements commerciaux 
COTONS 

LIVEKPOOL. 15 janner. 

NEW-OBLEANS. 16 Janvier. 
Cotons lUddling Upland. — Disponible. 17.M: — 

nous à tcrnio : fur janvier, 1S.M; mars. 17.Ï-J-Ï3; 
lai, 17.17; juillet, " .o l ; wlobre, 17.59-60, dêeetn-
re. 17.S». 

NEW-YOBK, 15 janvier. 
CLOTURE. — Cotons MiddUug UpUnd. — Dispo-

Ibïe, 17 4"»: — A terme : Sur janvier, 17.lô; février, 
.".a'7; mai--, 17!lb-37: «vrii, 17.4S ; mai, 17.57-S»; 

ain. 17.01: juillet, 17.71; août, 17.70; aeiitetnbre, 
..i>y; ..-:uL/ri, :7.os-tiil; novembre, 17.73; déceaa-
re. 17.7y. 

Recettes. — Aux ports de l'Atlantique, 1.000; eux 
erre, du Golfe, 1,'i.Of",; aux ports du l'acitique, 10 000; 
ani les villes do 1 intérieur. lï.UOO, 
Exportations. — l'our la Grande-Bretagne. 1.OO0; 

racce it Continent. 13.0UU; pour ' 7.000. 

Marché des changes à l'étranger 
Londres : sur Paria, ISO PI; Bruxelles, 319.48; 

v-c. hors banque, i I / t t 4 3/10; Tret t court ter-
u . s !/'.'. 

New-York: Sa: Tiris, :i92 T/t; Londres, 18Î.83: 
ih. trac-:.. JSo.Kl); sur Bruxelles, 13 93 1/2 

SUCBSS. — Cuba, prempli livraison. 377.00; — 
terme: Hur Janvier 1»30. MfcaUM; janvier 18:! , 

I-.uu; mars. 1 S 9 . I V ; mai. ls>5.00; juillet, 19PO0; 
iptembro. ÏOtî.00; octobre, "07.00; décembre. Jlï .00. 
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PAR CHARLES SOLO 

— U u appel Htrit. 
— Comme i v e n i i t (le loin. 
— Ou de son» terre. 
Tr<>s inquiet , i l . l 'clix all.iit de.tceniilra 

pour !,'infiirmer quand Nathal ie . l'Aie, défai 
te entra en eoti;i île veut. 

ht pnit«: tit elie I' y n q t l q o ' n » 
dans le i it?. 

En t f i es ( irtoi i - ini i 'e .* . M. Fél ix eut ri 
a j M l <i>> *a f e m m e . ntaVs il s'en safilrt 
bien. 

Il lui ( leniau'l i : 
— Queln'i ,'ii il.ui- le i, 1111 -- '.-... Tu l'-.ts 

d o o o v u ? 
_ - Le v o i r : . . . mon D i e u ! . . . mai* je serai* 

tosslaé*' morte si je l 'avai t vu. J e l'ai ont en 
•in, d e u x foi», appeler a u «eeonrs . . . 

— C o m m e n o u i : fit M. Fél ix . 
ThtVodtxle restait interloque. 
— D é c i d é m e n t : . '.c feu taVcrc de ! m -,'ira-

t lop tre c a l f a t e le t y m p a n , mai s puisque 
vira* a v e z tous entendu , puisque la ui . i i treesj 
eto saalson e t t <l aff irmative, il f au t conclure 
oraw voue a v e i raison e t o o e l'ai tort. Al lons 
voir . 

— Oui. a l loua voir 

: •'•li.t : N" t'en va pas c o m m e en '. Ou 
lie ». jauiH s ! il y a pon!-i>tre du danger 
l ' ieu - uia< a n a e s l 

— > vous inquiétez ];as. N'r,!i...iie. nons 
sci . inu vrti force et UOVN atrirons a v t c r ru -
deac . 

Ils ile-^eiiilirent , • Nathal ie , rassurée p.ir 
I allure mart ia le ii<; son époux, descendi t 
a suai. 

Arrivés pr i s du puits, ils e s s a y è r e n t de 
re f a r d e r dans le trou noir. 

— O b é ! c lama Tliéodule de sa voix de 
«t.Mitor. Ol ié! Q't! va l â ï 

Sou appel. ï r o s s i par la sonorité de l 'ex-
eavat loa , alla se perdre endes échos carc-r-
Becx. 

Ils a t tendirent nn m o m e n t et le b o h t m e 
partit d'un petit éc la t dp rire. 

— C'est c o m m e an té lépnoue . on a beau 
ai peler, personne ne répond. I.a pré]io«éc est 
ai lée déjeuner. 

Il se pencha de nouveau sur l'orifice e t réu
nissant s e s mains en norte-voux : 

— A l l é : A l lô : On 'leniandc qui est 11? 
Sféine s i lence. 

— l 'ersouuc 11 est au but du fil et je crois 
ouc nous nous é fos l l lero i i s ainsi jusqu'à Uc-
t u i n , sans réussir A obtenir la communica 
t i o n : Mes pauvres a m i s , v o u s a v e s é t é victl-
n e * de ce qui s 'appel le une i l lusion col lec
t ive. Je suis loin de prétendre qu'on n'ait pas 
a;x-olé a. l'aide, m a i s , cer tes , les cris ne v ien
nent pas de M puits . 

— Je vous as sure que Je ne uie tu i s pas 
t.nnrpée-; Tenez , je v e n a i s d'ouvrir la porte 
de la cuis ine pour je ter m e s épluchuret quand 
les deux cr is m e sont arrivés très d i s t inc te 
ment . Il é ta i t imposs ib le de faire erreur sur 

111 . i t d où i ls sortaient , et de sa i s i s sement 
J'.,l failli tomber fi 'a rcnvei-M-. 

— D i a b l e ! di" . e : rnurinonnait Xhéodule, 
s: von? ê te s si ire nue ci" no>'s n'avons plus, 
.r à y nlier voir: . . . Vous a'.e» tout ee qu'il 

fan» pour tenter l 'opérat ion! 
— Oui! u n e lanterne , une échel le , une 

corde a noeuds. 
— La eorde a n œ u d s pour c o m m e n c e r ! 

r.i.'Js qui descendra en éclnireur? 
— M o i ! fit r e f i t Pie-rre. 
— Toi? 
— E t pourquoi pas? Je suis agi le . Je a e 

pi se pas lourd et je sa i s grimper c o m m e un 
• iuge. J'aurai* tôt fa i t d'explorer le puits . SI 
je vo i s quoique choEc, Je remonterai tout de 
asi.iti> et vous av iserez . 

— Tu n'auras p a s peur? 
— N'étes-votts par la pour rue porter se-

e u i r s en cas de besoin 
Après une courte dél ibération, la proposi

tion du garçonnet fut a c c e p t é e e t on al la 
cm rcher la corde A n œ u d s dont i'uu des bouts 
fui so l idement a t t a c h é à la marge l l e pendant 
que l'autre p longea i t an fond du puits . 

M. Fé l ix avai t a l lumé la l a u t e r a e ; au m o -
n eut où P e t i t Pierre a l la i t la? prendre, sa 
t' n'tne ont une réflexion. 

— Gomment vou lez -vous que le pauvre 
[ t t i t s e c h a r t e de ce t objet . Il n'a p a s aasaa 
de s e s deux m a i n s pour se cramponner i '.a 
corde. 

— O h : Je ne lâcherai pas i r i s e , mai s M m e 
l'i'llx a raison ; il vaut mieux (,'ie m e s deux 
n a i n s res tent l ibres. Vous pourriez la isser 
d i : c e n d r e le luminaire au bout d'une ficelle 
eu a y a n t aoiu de le ma in ten i r toujours t ma 
hauteur. J e vous avertirai quand il sera trop 
haut ou trop bas . 

L'idée de petit P ierre éta i t bonne ; on 
IVdopta. 

Et , pendant que,Nathalie, leiiait. le fanal au 
bout d'uue pelote, qu'elle descendait au fur et 
| mesure , le petit h o m m e e n j u m b a l a margel 
le, s 'agrippa à la corde et disparut dans 
l'orifice. 

Théodule . M. Fé l ix , sa f e m m e , regardaient 
le point lumineux qui s 'enfonçai t ; on ne 
voya i t , de pet i t Pierre, qu'une forme impré
c ise , une sorte de boule qui Ballottait dans 
le v ide : m a i s on l 'entendait qui criait s a n s 
c e s s e : 

— Ba i s sez la l a n t e r n e ! . . . E n c o r e : . . . P a s 
si v i t e ! . . . A s s e z ! . . . 

P e n d a n t quelques secondes , la lanterne se 
balança immobi l e ; puis , la voix de petit 
P ierre arriva. , v ibraute . coupée de halète
m e n t s . 

— J'ai v u ! . . . J 'a i v u ! . . . I l y a une cre
v a s s e : . . . Un h o m m e é t e n d u : . . . 

Théodule et M. Fé l ix se regardèrent cons
ternés . 

— U n e c r e v a s s e ! U n h o m m e étendu ! 
Déjà P e t i t Pierre remonta i t . 
Il é ta i t pale d'émotion, m a i s sa conte

nance res ta i t assurée . Si l ' é trange décou
verte qu'il v e n a i t de faire l 'avait impres
s ionne , H s'efforçait de n'eu rien laisser pa
raître. 

— Oui ! oui ! disalt-U. A c inq ou s ix mè
tres de profondeur, autant que je puis en 
juger , 11 y a dans la maçonner ie une grande 
fi: sure. D a n s ce t t e fissure, un h o m m e est 
c i ï t c u é sur la ventre , la tè te e n a v a n t , e j 
n'a' pu voir son v i sage , m a i s il e s t i m m o 
bile, mor t ou évanoui , j e ne sa i s pas ; j e n'ai 
pas osé le toucher. 

L' instant n'était pas aux va ins conci l iabu
les. 

Quel était ce malheureux . Comment se 
trouvait- i l là ? D'où venait - i l ': 

l 'eu importait . L'essentiel était de lui 
porter secours au plus v i te . 

— L'échel le : lit Théodule . C'est moi qui 
vais descendre . 

ICn un cl in d u . i l . l 'échelle fut dé tachée du 
pignon où elle s 'adossait , m a i s c e ne fut pas 
ehuse a i sée lie l ' introduire dans le puits â 
cause de la surélévat ion de s e s bords. 

Il fallut donc la dresser contre le soubas-
s»iuent extér ieur de la muçouner ie au moyen 
d'bue corde que M. Félix tirait de toutes ses 
forces . Quand el le tut debout . Théodule 
monta sur l ' en tab lement e t la souleva en 
s ' iu touraut «le précaut ions pour la mulntenlr 
ea équil ibre ; puis, la la i s sant g l i sser A pe
t i tes secousses , il réussit A la descendre per
pendicula irement . 

Bientôt el le toucha le fouil : on la fixa soli
d e m e n t par le haut et ie bohème e n j a m b a , 
il son tour, la margel le . 

— Un instant , avai t dit Nathal ie , toujours 
prévoyante . Cet h o m m e n'est qu'évanoai 
puisqu'il a appelé . Prenez donc c e c i . . . 

El le a v a n ç a un flacon de se l s et un l inge 
for tement imbibé de v inaigre . 

Théodule qui, A se s mul t ip les ta l ent s , 
aurait pu ajouter celui d'acrobate, ne fnt 
p a s long A trouver la crevasse indiquée par 
Pet i t Pierre. 

Il approcha sa lanterne et vit , en effet, 
UL h o m m e dont la t è te seule dépassa i t l 'an-
fractuosl té . Cet te t è t e é ta i t nue e t couverte 
de cheveux châta ins , l éxèren ient gr i sonnants ; 

la face reposait sur l 'avant-bras et ne la i s 
s â t rien voir des traits . 

La surprise de Tlafodule fut éga ie , a u 
moins , A celle qu'avait éprouvée petit p i erre . 

— P l u s de doute ! pensa-t - i l . Le d i g n e 
M. Fél ix avuit raison ; le puis c o m m u n i q u e 
par ce t t e crevasse , a v e c un trançon d e s 
anc iennes carrières ? . . . 

Il posa la main sur l 'épaule de l ' inconnu 
e t la frappa l égèrement . 

— Ohé ! camarade ! Vous v o u s ê te s , s a n s 
doute, t rompé de c h e m i n e t vous a v e z chois i 
.. i drôle de recoin pour vous reposer. Allons)! 
réveil lez vous et venez a v e c moi. 

S souleva la tè te de l 'homme m a i s ce i l e -c l 
t\ tomba inerte. 

— Ah ! par e x e m p l e ! E s t - c e qu'il «e aé
rait endormi pour de bon ! E s t - c e qu'il sera i t 
m o r t ! . . . 

A v e c toute l 'adresse d'un équilibriaae, 
l l iéodu' .e . un pied sur les éche lons , l 'autre 
(.outre la paroi, réuss i t A gl i sser la main g a n -
ii e sous !a poitrine do l 'homme. 

— B o n . dit - i l , le cœur bat. Mon c l i en t 
n «st r a s si m a l en point que Je l'ai cru un 
i u s t a n . ! Mais voilA ! ma pos i t ion . A mol , 
manque un peu de c o m m o d i t é ! C o m m e n t 
le tirer de 1A s a n s m e casser le cou ! 

Son parti fut v i te pris, il remonta près -
t ement et entreprit de déplacer l 'échel le de 
façon A ce qu'elle touchât I m m é d i a t e m e n t 
la crevasse . 

En quelques mots , 11 a v a i t mi s s e s a m i s 
au courant de la s i tuat ion . M. F é l i x vou lut 
descendre A sou tour ; 11 l 'en e m p ê c h a . 
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